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Carte de la Russie
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Introduction
La Russie est le plus grand pays du monde, et l’une des nations les plus énigmatiques et les plus complexes qui soient. Quand il s’agit de chercher à la décrire, la plupart d’entre nous font appel à des images stéréotypées et profondément enracinées dans nos imaginaires, qu’il s’agisse de poupées russes, de mannequins en habit de fourrure, du bruit de bottes d’un défilé militaire sur la place Rouge, de gracieuses ballerines jouant Casse-Noisette de Tchaïkovski, du faste ostentatoire des nouveaux riches ou des scintillantes coupoles des églises orthodoxes russes.
La Russie est un pays plein de contradictions, qu’il s’agisse de sa position géographique entre Europe et Asie, du caractère extrême de son climat ou du mode de vie de ses habitants, tout à la fois empreint de modernité et de traditions d’un autre âge.
La puissance militaire et politique de la Russie, ainsi que l’incomparable contribution de son art et de sa culture, sont le résultat d’une dynamique intérieure souvent mal comprise par les étrangers. La langue et la religion orthodoxe russes sont uniques, l’histoire du pays est profondément tragique et son peuple a la réputation d’être imprévisible.
Il faut bien sûr se garder de trop généraliser concernant une nation de 144 millions d’habitants, et un pays si vaste qu’il s’étend de l’Europe au Pacifique. Le Moscovite ne se comportera pas de la même manière que le Cosaque de la région méridionale de Kouban, le chasseur du Grand Nord ou l’ouvrier natif de l’Oural. Et pourtant, politiciens, écrivains et philosophes n’ont eu de cesse d’en revenir à la fameuse énigme de « l’âme russe », et de faire référence au caractère unique et inimitable de ce peuple. Et malgré des différences régionales indéniables, les Russes ont en effet une histoire, des traditions et des valeurs communes.
Voici les questions qui intéresseront celui qui entreprend d’effectuer un voyage en Russie : « À quoi dois-je m’attendre ? », « Comment faire connaissance avec un Russe ? », « Quelles sont les spécificités locales du monde des affaires ? » et « Quels sont les impairs à ne pas commettre ? » Ce guide se propose de vous aider à devenir un voyageur plus perspicace et plus ouvert, et à rendre votre séjour le plus enrichissant possible, tout en explorant les liens entre le passé tumultueux du pays et sa modernité paradoxale.
Les valeurs et les mentalités russes seront présentées à travers des exemples concrets, et des conseils pratiques seront donnés pour vous adapter au mieux aux différentes circonstances sociales. L’objectif est de vous faire redécouvrir le peuple russe à travers sa générosité, ses croyances, ses aspirations, sa sensibilité et ses goûts particuliers, et de vous renseigner sur ses coutumes et ses habitudes commerciales. Et si votre curiosité va au-delà des matriochkas, de la troïka et de la balalaïka, ce livre est fait pour vous. Dobro pajalovat !


La Russie en bref
	Nom officiel
	• Fédération de Russie (Rossiïskaïa Federatsiïa).

• La Russie est membre de l’Organisation mondiale du commerce.



	Capitale
	• Moscou

• Environ 12,2 millions d’habitants.



	Villes principales
	• Saint-Pétersbourg ; environ 5,4 millions d’habitants.

• Novossibirsk, Iekaterinbourg, Nijni Novgorod, Kazan, Tcheliabinsk, Omsk, Samara, Rostov-sur-le-Don.



	Superficie
	• 17,1 millions de km2.

• Le plus grand pays du monde ; près de 1/9e des terres émergées.



	Géographie
	• Pays frontaliers : Norvège, Finlande, Estonie, Lettonie, Lituanie, Pologne, Biélorussie, Ukraine, Géorgie, Azerbaïdjan, Kazakhstan, Mongolie, Chine, Corée du Nord.

• Plusieurs pays de l’ex-Union soviétique n’ont plus de frontière commune avec la Russie.



	Climat
	• Varie extrêmement à travers le pays, du Nord arctique aux latitudes méridionales de la mer Noire et aux influences maritimes modératrices de l’Ouest.

• De manière générale, il y a un long hiver froid avec de la neige et de la glace de novembre à avril, une période de dégel d’avril à mai et un été chaud de juin à septembre.



	Population
	• 144,5 millions selon des estimations récentes.

• Environ 77 % vivent en Russie européenne.



	Composition ethnique
	• 80 % de la population est russe mais il existe d’importantes minorités : Tatars, Ukrainiens, Tchouvaches, Biélorusses, Bachkirs, Tchétchènes.



	Langues
	• Russe.

• D’autres langues sont parlées dans les républiques autonomes.



	Religions
	• Christianisme orthodoxe russe.

• Autres religions : islam, bouddhisme, judaïsme, chrétiens non orthodoxes.



	Gouvernement
	• Démocratie multipartite avec un président exécutif élu et un Parlement bicaméral.

• On compte 85 régions administratives avec différents degrés d’autonomie. La Crimée et Sébastopol ne sont pas reconnus par la communauté internationale.



	Monnaie
	• 1 rouble = 100 kopecks.



	Médias
	• Les journaux principaux sont Komsomolskaïa Pravda et Kommersant. Les agences de presse sont Tass et RIA Novosti (publique) et Interfax (privée).

• Le Moscow Times est un journal en ligne de langue anglaise.

• De nombreux hôtels sont équipés du satellite.



	Électricité
	• 220 volts, 50 Hz. Fiche à deux broches (pas besoin d’adaptateur).



	Internet
	• .ru



	Téléphone
	• Indicatif international : +7. Indicatif Moscou : 495 ; Saint-Pétersbourg : 812.

• Pour appeler l’étranger depuis la Russie, composer le 8 (attendre la tonalité), puis le 10, suivi de l’indicatif international du pays (+33 pour la France).



	Décalage horaire
	• La Russie s’étend sur 11 fuseaux horaires. Moscou et Saint-Pétersbourg ont une heure d’avance sur la France (deux de novembre à mars).

• La Russie n’observe pas l’heure d’hiver et l’heure d’été.








Chapitre 1
LE PAYS ET LES HOMMES
UNE GÉOGRAPHIE DE L’ÂME
Les contradictions apparaissent dès le moment où l’on se penche sur une carte du pays. Certains livres de géographie américains définissent la Russie comme « un pays situé dans la partie la plus septentrionale de l’Asie ». Elle a ailleurs été décrite comme un pays coincé entre l’Asie et l’Europe (les montagnes de l’Oural lui servant de frontière naturelle à l’ouest), bien que le terme « coincé » ne soit guère pertinent pour un pays qui s’étend de la mer Baltique à l’océan Pacifique, couvre un neuvième des terres émergées et s’étend sur onze fuseaux horaires. Demandez aux Russes s’ils se considèrent comme Européens ou Asiatiques, et ils vont répondront qu’ils se sentent simplement « Russes », habitants de cet immense espace qui défie toute catégorisation.
Les contributions de la Russie à la littérature, à la musique et à l’art européens sont inestimables. Tandis que les deux tiers de son territoire se trouvent en Asie, plus des trois quarts de sa population vivent dans sa partie européenne, qui abrite Moscou, Saint-Pétersbourg et Novossibirsk, les trois plus grandes villes du pays.
Chaque année, à la rentrée scolaire de septembre, la première journée de cours commence traditionnellement par un discours sur « notre mère-patrie, et son espace que nul ne peut embrasser ». De vastes plaines ouvertes couvrent la majeure partie du territoire : la plaine d’Europe orientale (qui s’étend au-delà des frontières occidentales du pays), le plateau de Sibérie centrale et la plaine de Iakoutsk. Il y a plus de huit heures de vol entre Moscou et la ville de Vladivostok, sur la côte Pacifique, qui constitue l’autre extrémité du pays.
« Il existe un lien fort entre géographie physique et géographie de l’âme, une corrélation entre l’immensité des terres russes et l’esprit du peuple qui les habite. L’âme des Russes prend sa source dans ces immenses espaces, dans l’éternité infinie des plaines russes… » a pu écrire le philosophe russe Nikolaï Berdiaev.
« Son âme est vaste », disent souvent les Russes à propos de quelqu’un qui aura pu les aider, ou qu’ils trouvent sympathique.
Mais les immenses espaces russes ont aussi d’autres effets, et le visiteur ne pourra que constater que tout, ici, se fait en grand, de l’architecture à la consommation d’alcool. Les gens que vous y rencontrez, s’ils décident de s’ouvrir à vous, seront le plus souvent entiers et passionnés, tant dans leurs joies que dans leurs colères.
La Russie a la chance de disposer de ressources abondantes. Elle possède le quart des réserves minérales du monde – du pétrole au gaz, en passant par l’or et les diamants, les métaux et le bois d’œuvre – mais son climat rigoureux, les grandes distances à parcourir et le manque de main-d’œuvre ont longtemps entravé leur exploitation. Ajoutez à cela le permafrost qui couvre la moitié de la masse continentale (ne laissant que 8 % de terres arables), les volcans actifs des îles Kouriles, les inondations printanières, les feux de forêt qui ravagent la Sibérie chaque été, les tremblements de terre de la péninsule du Kamtchatka, et la bénédiction ne semblera pas aussi attrayante qu’elle l’était au départ.

CLIMAT
La Russie comprend toutes les zones climatiques, à l’exception de la zone tropicale. La majeure partie du pays possède un climat continental rude, avec une amplitude extrême entre les températures estivales et hivernales. Le village d’Oïmiakon, par exemple, situé dans la République autonome de Sakha, est l’un des endroits les plus froids au monde, avec une température hivernale moyenne de ‒47 °C. Un monument y commémore le jour où la température y est tombée sous la barre des ‒71 °C. Cependant, n’importe quel Moscovite vous dira que les hivers de la capitale ne sont plus ce qu’ils étaient – la Russie n’est pas à l’abri du réchauffement climatique. Vous pourriez penser qu’il fait froid là dehors, cependant vous ne réalisez pas votre chance, car un véritable hiver vous aurait attendu, si vous étiez venu vingt ans plus tôt !
Le sud de la Russie possède quant à lui un climat subtropical, où les températures restent supérieures à 8 °C toute l’année, et où elles varient entre 26 et 32 °C en été, bien que des vagues de chaleur extrêmes puissent y dépasser les 50 °C. En hiver, si l’atmosphère glaciale de Moscou ou le climat humide et venteux de Saint-Pétersbourg s’avèrent trop rudes pour vous, la ville de Sotchi, à quelques heures de vol de là, vous offrira des températures plus confortables.
L’hiver, en Russie, dure beaucoup plus longtemps qu’en Europe. Les visiteurs ne devraient pas s’attendre à un dégel avant février ou mars, et chutes de neige et températures glaciales peuvent durer jusqu’en avril, et même jusqu’en mai. Il n’y a en réalité que trois ou quatre mois d’été pendant lesquels l’agriculture est possible. Ce qui explique la Chtourmovchtchina, brève et intense période de travail estivale caractéristique de la vie russe. Les courtes périodes de récolte et les conditions climatiques imprévisibles entraînent une nécessaire prise de risque dans la plantation des semis, dans l’espoir de tirer le meilleur d’une nature capricieuse. Et si la récolte échoue, on pourra toujours aller à la pêche. Cette attitude explique sans doute en partie la forte résilience attachée au caractère russe – cette capacité à rebondir même après avoir tout perdu, que cela soit le fait d’un climat capricieux, de décisions politiques arbitraires ou d’une grave crise économique. Cela explique aussi les intenses travaux que les Russes effectuent dans leurs datchas (maisons de vacances) à la même période. L’été est souvent consacré à la culture de fruits et légumes destinés à être mis en conserve en prévision des longs mois d’hiver. De nombreux Russes comptaient sur ces réserves personnelles lorsque les pénuries sévissaient en Union soviétique, et cette tradition perdure encore aujourd’hui.

FLEUVES ET RIVIÈRES DE RUSSIE
Les 120 000 rivières de Russie représentent près de 3 millions de kilomètres tandis que le pays compte deux millions de lacs d’eau douce et d’eau salée. La Volga Matouchka, la « Mère-Volga », symbole national et plus long fleuve d’Europe, prend sa source au nord-ouest de Moscou et se jette dans la mer Caspienne. Les rivières sont extrêmement importantes en Russie : elles fournissent de la nourriture et permettent le transport et le commerce (la célèbre foire commerciale de Nijni Novgorod, par exemple, a grandi à la confluence de deux fleuves majeurs, la Volga et l’Oka).
Bien que la Russie soit entourée de mers – l’océan Arctique, la mer Noire, la mer Baltique et l’océan Pacifique –, d’immenses territoires intérieurs n’ont pas accès aux ports maritimes. Les sociologues russes parlent d’une mentalité « continentale », repliée sur elle-même, typique des pays où la majorité de la population reste isolée des influences internationales. La plus grande partie du territoire russe habité est située à plus de 400 km de la mer. L’annexion controversée de la Crimée, en 2014, peut être en partie attribuée à ce fait. La plupart des observateurs ont en effet souligné l’importance des bases navales russes en mer Noire et à Sébastopol dans les préoccupations du Kremlin.

LA FÉDÉRATION DE RUSSIE
Cette mosaïque de zones climatiques et écologiques accueille des densités de population inégales, et des groupes ethniques et culturels parfois très différents. Les géographes nationaux ont souvent tenté de découper le pays par le biais de paramètres régionaux. I. Riazantsev et A. Zavalishin ont développé l’intéressant concept de « croix russe », qui divise le territoire en quatre grandes régions en fonction des conditions climatiques, culturelles et historiques de chacune.
L’Ouest : La Russie européenne et l’Oural
Cette région est le berceau de la civilisation russe. Elle possède la plus forte densité de population et est la plus développée économiquement. Quarante-huit des cinquante-cinq plus importants gisements de ressources naturelles se trouvent dans l’Oural, de même que les principales installations militaires et industrielles du pays. La région a été le laboratoire privilégié des expériences sociales et économiques soviétiques et post-soviétiques, et le théâtre de la « bataille des esprits » entre le centre réformiste et la « ceinture rouge », conservatrice et provinciale, des partisans communistes.

L’Est : la Sibérie méridionale, le lac Baïkal et la partie méridionale et extrême-orientale
Il s’agit des zones situées sur le tracé du Transsibérien et sur la côte Pacifique. La population y est moins dense et il y existe un fort sentiment d’identité régionale. Les Russes vivant en Sibérie sont connus sous le nom de sibiriaki, et ceux qui vivent en Extrême-Orient sont appelés dalnevostochniki.
Les sibiriaki sont robustes et travailleurs, et habitués aux conditions de vie difficiles. Ils sont soit les descendants des pionniers sibériens du 18e siècle, soit les descendants d’anciens prisonniers des goulags. C’est en effet en Sibérie que se trouvaient la plupart des camps de Staline, et un tiers de ceux qui ont survécu à leur incarcération là-bas ont décidé de ne pas retourner en Russie centrale (ou n’ont pas pu le faire). Le sentiment de camaraderie et le soutien mutuel est plus fort ici que dans n’importe quelle autre région.
Les dalnevostochniki, qui vivent sur la côte Pacifique et extrême-orientale, sont les plus éloignés du gouvernement central (quelque huit heures de vol), et par là même, sans doute, les plus autonomes. Ceux qui sont arrivés jusqu’ici étaient prêts à affronter l’adversité et ne comptaient que sur leurs seules ressources et compétences pour survivre et prospérer.

Le Nord eurasien
Cette région comprend les territoires situés au nord du 60e parallèle. L’agriculture normale y est presque impossible en raison du permafrost. Sa population se compose principalement de chasseurs, de pêcheurs, d’éleveurs de rennes et de travailleurs de l’industrie minière.

Le Sud
Il inclut les républiques autonomes du Caucase du Nord et le bassin du fleuve Don. Les conflits locaux remontent ici à des siècles. L’Empire russe a pris le contrôle politique du Caucase dans les années 1860, et la région, en particulier la République tchétchène, a connu deux guerres dans les années 1990, et reste depuis le théâtre d’affrontements.
La mentalité de cette région embrasse les spécificités de 112 groupes ethniques, mêlant les coutumes des Cosaques, dont les ancêtres ont quitté l’Ukraine à la recherche de liberté, aux aspirations des minorités ethniques locales, qui cherchent à préserver l’identité caucasienne.
Selon le recensement de 2010, les groupes ethniques de la Fédération de Russie sont les suivants : Russes, 81 % ; Tatars, 3,9 % ; Ukrainiens, 1,4 % ; Bachkirs, 1,1 % ; Tchouvaches, 1 % ; Tchétchènes, 1 % ; et Arméniens, 0,9 %. Environ 160 groupes ethniques différents vivent à l’intérieur des frontières de la Fédération de Russie.

La structure fédérale
La Fédération de Russie est divisée en quatre-vingt-cinq entités administratives officiellement dénommées « sujets fédéraux ». Il convient de noter que les deux plus récentes, la Crimée et Sébastopol, sont reconnues par la plupart des États internationaux comme faisant toujours partie de l’Ukraine. Selon la constitution, toutes les entités régionales sont égales dans leurs relations avec l’État fédéral. En réalité, cependant, il existe des différences subtiles dans les degrés d’autonomie dont elles jouissent. Ces dernières sont réparties dans les catégories suivantes : républiques, territoires (krai), régions (oblast) et régions autonomes (avtonomnaya oblast, ou avtonomny okrug). Moscou, Saint-Pétersbourg et Sébastopol sont des unités régionales à part entière et sont classées dans la catégorie des villes d’importance fédérale. Si vous trouvez cela déroutant, imaginez les difficultés politiques à coordonner l’ensemble de manière unifiée !
Après que son prédécesseur, Boris Eltsine, eut proposé aux dirigeants locaux de prendre autant d’autonomie « qu’elles pouvaient en avaler », le président Vladimir Poutine a commencé à inverser cette politique à partir des années 2000 par le biais d’une campagne de recentralisation du pouvoir, laquelle a peu à peu modifié les relations entre le centre et les « sujets de la fédération ». Le pays a ainsi été divisé en huit districts fédéraux, tous supervisés par des envoyés présidentiels (polpredi) dont la première tâche a été d’harmoniser les législations fédérale et régionale, qui, dans certains cas, s’étaient largement éloignées l’une de l’autre. Les relations budgétaires entre le centre et les régions ont cependant clairement tourné en faveur du gouvernement fédéral. En décembre 2004, le président a aboli l’élection directe des dirigeants régionaux et est revenu au système antérieur, dans lequel ces derniers étaient nommés par le président, sous réserve de l’approbation du Parlement régional. Toutefois, après de nombreuses protestations en 2011 et 2012 et des résultats électoraux décevants pour Russie Unie, le parti du président, le Kremlin a autorisé le retour des élections directes pour les hauts fonctionnaires régionaux.


GOUVERNEMENT ET POLITIQUE
Les analystes politiques, tant en Russie qu’à l’étranger, ont bien du mal à trouver une définition précise et satisfaisante de la forme qu’a pris le système politique russe. Toutes les conclusions, cependant, sont unanimes sur un point : le président russe dispose d’un immense pouvoir.
Le président
La présidence est l’institution politique clé du pays. Le président est le chef de l’État et le commandant en chef des forces armées. Il dispose de pouvoirs étendus pour déterminer la politique intérieure et étrangère de son pays. Il soumet des projets de loi au Parlement et sa signature vaut approbation ou rejet d’une loi, même adoptée par le Parlement. Il peut également édicter des décrets et des directives qui ont force de loi, sans toutefois nécessiter l’aval du Parlement. Jusqu’en 2008, le président était élu au suffrage universel pour un mandat de quatre ans. Un amendement constitutionnel de 2008 a fait passer le mandat présidentiel de quatre à six ans, nul ne pouvant en exercer deux de suite. M. Poutine a surmonté cette restriction en 2008-2012 en devenant Premier ministre, pendant que M. Medvedev effectuait un mandat présidentiel de quatre ans, avant de redevenir président en 2012, Medvedev récupérant le poste de Premier ministre.
En tant que commandant en chef des forces armées, le président approuve la doctrine de Défense, nomme et révoque le haut commandement militaire et confère les grades et les récompenses les plus élevés. Il peut déclarer la guerre, la loi martiale ou l’état d’urgence de sa propre initiative, mais il doit obtenir l’autorisation du Conseil de la Fédération avant d’ordonner le déploiement des forces armées hors du territoire russe.

L’administration présidentielle
Le président travaille avec le soutien de l’administration présidentielle (AP). En théorie, l’AP se limite à définir la politique générale du pays, tandis que le gouvernement la met en œuvre au quotidien. Dans la pratique, cette répartition des rôles reste assez floue, et cette dernière intervient régulièrement sur des questions spécifiques. Sous la présidence de Poutine, l’AP a pris l’habitude de rédiger directement la législation fédérale.
Selon Olga Kryshtanovskaya et Stephen White, qui ont effectué des recherches sur les luttes de pouvoir au Kremlin, l’administration Poutine se serait scindée en plusieurs « clans », au cours de ses premières années d’exercice, mais tous partisans d’un État fort et autoritaire. Les siloviki, d’une part, prônant un fort contrôle de l’État sur l’économie et la société, mais eux-mêmes sujets à des divisions et à des luttes intestines, et les soi-disant libéraux d’autre part, qui soutenaient une économie de marché et ce qu’ils considéraient comme une voie de développement démocratique pour la Russie. Alors que les siloviki soutenaient naturellement un État fort, les libéraux penchaient eux aussi en faveur d’un pouvoir vertical, faisant valoir que la population russe n’était pas prête pour des réformes démocratiques. Cependant, les siloviki ont peu à peu pris les rênes du pays à partir de 2004, et de nombreux libéraux ont été expulsés des postes à responsabilité. L’une des personnalités libérales les plus en vue était le Premier ministre Mikhaïl Kassianov, renvoyé par Poutine en 2004 et aujourd’hui figure majeure de l’opposition politique russe. Les siloviki et les cercles de Saint-Pétersbourg proches de Poutine (les « petertsi ») contrôlent la plupart des postes politiques les plus importants du pays et, dans de nombreux cas, occupent aussi des postes de direction lucratifs dans les principales entreprises énergétiques nationales russes.

Le Parlement
L’Assemblée fédérale (Federalnoe Sobranie) se compose de la chambre haute, le Conseil de la Fédération (Soviet Federatsii), composé de membres nommés par les sujets régionaux (170 sièges), et de la chambre basse, la Douma (Gosoudarstvennaïa Douma), composée de 450 députés élus. Le seuil électoral requis pour qu’un parti politique puisse siéger à la Douma est de 5 %, alors qu’il était de 7 % auparavant. Toutefois, la plupart des groupes d’opposition éprouvent des difficultés à atteindre ce seuil dans le climat politique très contrôlé du pays.

Le gouvernement
Il y a actuellement vingt-deux ministères russes, un chiffre qui a régulièrement changé au cours des deux dernières décennies. Chaque ministère supervise un certain nombre d’organismes subordonnés et de services fédéraux. Le gouvernement est dirigé par le Premier ministre.
Dans un geste en faveur de la démocratie, le président a créé deux autres organes : le Conseil d’État, en 2000, représentant les gouverneurs des régions et les présidents des républiques, et la Chambre civique, en 2005, composée de représentants d’ONG, de personnalités publiques de renom et de membres directement nommés par le Kremlin. Toutefois, l’impact du Conseil d’État sur l’élaboration de la politique nationale est faible et le rôle de la Chambre civique reste purement consultatif.


L’HISTOIRE DU PAYS
Un éditeur français a décrit la Russie comme une « civilisation des larmes ». Mais l’histoire de la Russie est aussi une histoire de force morale, de résistance à l’envahisseur, d’opposition au pouvoir central et de capacité à survivre, à vivre et à aimer, même dans les moments les plus sombres de l’État policier.
Certains noms et événements du passé russe – Ivan le Terrible, Pierre le Grand, l’Impératrice Catherine, Raspoutine, Lénine, Trotski, Staline, la Révolution d’Octobre, la bataille de Stalingrad, la guerre froide, la perestroïka – nous sont familiers, même si nous n’en connaissons pas les détails. Ce qui suit n’est qu’une brève introduction aux principaux événements ayant contribué à façonner le caractère russe moderne.
Rus’ de Kiev
Les Russes sont les descendants des tribus slaves de l’Est. Selon la légende, trois frères – Kiy, Shchek et Khoryv, de la tribu slave des Polians – fondent la colonie de Kiev, nommée ainsi d’après le nom de l’aîné des frères, au 6e siècle. En 882, le prince scandinave Oleg s’empare de la ville, tue les dirigeants polonais Ascold et Dir, et proclame « qu’ici serait la mère des villes rus » (Rus était le clan dominant des Vikings). Kiev devient une étape importante sur l’axe commercial viking dit « Des Varègues aux Grecs », ce dernier s’étendant de la Baltique à la Méditerranée.
Au 10e siècle, Kiev est la capitale de la Rus’ de Kiev, un puissant empire qui s’étend de la mer Baltique, au nord, à la mer Noire au sud. En 988, le prince Vladimir y introduit le christianisme orthodoxe d’une manière particulière. Il annonce sa décision d’être baptisé selon le rite byzantin et mène sa flotte en Crimée, dans la ville de Chersonèse, pour réaliser sa conversion. Puis il retourne à Kiev et ordonne de détruire toutes les idoles païennes. Ses sujets regardent ces dernières flotter et être emportées par le fleuve Dniepr, tandis que Vladimir apparaît sur la colline entouré d’un conseil de prêtres grecs. À son signal, toutes les personnes présentes, adultes et enfants, marchent dans les eaux glacées de la rivière pour se faire baptiser en même temps.
Le Rus’ de Kiev prospère sous le règne du grand prince Iaroslav (1019-1054), fils de Vladimir le Grand. Connu sous le nom de Iaroslav le Sage, il est en effet l’un des hommes d’État les plus sages de son temps. Il crée le premier code juridique du pays, appelé « la vérité russe », réalise de grands projets de construction et assoit une paix durable en mariant ses filles à des monarques européens. Sa fille aînée, Anna, devient la première reine lettrée de France, signant décrets et lettres pour son mari.
La prospérité du Rus’ de Kiev attise cependant la convoitise d’envahisseurs venus des steppes du Sud, et la ville est détruite par le chef mongol Batu Khan en 1240, le siège de Kiev durant plusieurs semaines. L’armée mongole était alors si grande que, selon le chroniqueur, « on n’entendait plus que le roulis de leurs charrettes et le grognement de leurs chameaux… Le pays de Rus était submergé d’ennemis. » La ville est incendiée et des milliers de personnes sont tuées. Au 13e siècle, les terres du Rus’ de Kiev deviennent les principautés de Galicie, de Volhynie et de Moscou – qui deviendraient plus tard la Pologne, la Lituanie et la Russie.

Les invasions mongoles
Les invasions mongoles, qui se poursuivent pendant des siècles, tiennent longtemps la Russie à l’écart de l’Europe. Dirigés par le puissant chef Gengis Khan, ces derniers déferlent sur les steppes et les plaines russes et établissent des khanats à travers tout le sud du territoire, exigeant un tribut (dan) de chaque principauté. Trois cents ans de domination mongole (les Russes appellent cette période « igo ») ont laissé des traces dans la langue, la musique et la mentalité russes. « Grattez un peu le Russe et vous trouverez le Mongol » est d’ailleurs un dicton russe bien connu.

L’essor de Moscou
L’émergence de Moscou comme première Ville-État russe commence avec la victoire du prince Dimitri Donskoï sur les Mongols, lors de la bataille de Koulikovo, sur le fleuve Don, en 1380. Cette victoire marque le début de l’indépendance de la Russie à l’égard de ces derniers, bien que leur joug ne soit définitivement rompu qu’à la fin du 15e siècle par Ivan III (1462-1505), dit Ivan le Grand. Premier prince russe à se faire appeler « tsar » (du César romain), il conquiert Novgorod et fait de l’Église orthodoxe un instrument d’État. En 1505, avec une population de 100 000 habitants, Moscou est l’une des plus grandes villes du monde.

Ivan le Terrible
Il semble que le destin ait jeté une malédiction sur la nation russe, tant son histoire est jalonnée de tyrans instables, impulsifs et volatils. Le plus célèbre étant sans aucun doute Ivan IV, dit « le Terrible ». Cependant, cette traduction n’exprime pas tout le poids du mot russe Grozny, qui signifie à la fois « effrayant », « menaçant », mais aussi « démesuré », et qui décrit parfaitement le caractère violent et imprévisible de ce tsar et sa manière de traiter avec les boyards (membres de la noblesse russe). Fidèle à sa nature suspicieuse, il invitait ces derniers dans son palais pour des fêtes nocturnes où il ne leur servait que sa meilleure bière de miel, sans rien leur proposer à manger. Ainsi, il espérait que les boyards se soûleraient plus vite et révéleraient leurs plans et intentions cachés. Il fut le premier à devenir « Tsar de toutes les Russies », et il instaura un modèle de régime autocratique qui perdura jusqu’au 20e siècle.

La dynastie Romanov
Après une période de guerre civile et d’invasions successives venues de Suède et de Pologne, la stabilité revient en Russie avec l’accession au trône de Michel Ier, en 1613. La dynastie Romanov continuera d’ailleurs à gouverner la Russie jusqu’à la Révolution de 1917.
Les trois cents ans de règne des Romanov sont des années où la Russie se replie sur elle-même, avec sa propre forme de christianisme, son propre alphabet et sa propre forme d’esclavage : le servage, qui continue de s’appliquer jusqu’à son abolition par le tsar Alexandre II en 1861. Des années plus tard, le dramaturge Anton Tchekhov admettait qu’il était lui-même encore en train de s’extraire, peu à peu, de sa mentalité d’esclave.
Un seul Romanov tenta d’unir le destin de la Russie à celui de l’Europe, et il le fit de toutes les forces de son impétueux tempérament.

Pierre le Grand (1689-1725)
« Pierre [le Grand] accéléra l’occidentalisation de la Russie barbare, utilisant lui-même pour cela les méthodes les plus barbares… » dira Lénine à propos de la manière dont il mena ses réformes.
Après son grand tour d’Europe, où il enquête sur la construction navale, la menuiserie et les systèmes politiques européens, Pierre le Grand décide de moderniser la Russie et commence par les aspects et les institutions les plus importants de la vie russe : le calendrier, les coutumes vestimentaires, l’armée et les privilèges de classe. Il met même en place une « police de la gaieté » chargée d’espionner la population pour s’assurer qu’elle ne se plaigne pas de lui. Au total, il introduit plus d’une centaine de réformes et de réglementations nouvelles.
Son nom est immortalisé dans celui de la cité qu’il construit sur le sang de milliers de paysans, à l’embouchure de la Neva, en 1703. « Fenêtre sur l’Europe », « Beauté de la Baltique » et « Venise du Nord », Saint-Pétersbourg, dont l’architecture est principalement d’influence italienne, est en effet une superbe ville.

La Grande Catherine (1762-1796)
L’imposition de « l’européanité par le haut » se poursuit plus tard avec le règne de l’impératrice Catherine, qui fit de la capitale russe un centre culturel et artistique de premier plan. Catherine étend l’empire russe à l’ouest et au sud, et accentue l’influence de la Russie sur l’Europe. La portée de ses intérêts était immense, allant du droit à la médecine, en passant par la pédagogie et l’architecture. Ses décrets établissent de nombreux centres universitaires et bibliothèques dans la capitale, mais aussi dans tout l’Empire.

Passion et connaissance de soi
Catherine demanda un jour à trois ambassadeurs qui l’accompagnaient dans un voyage à travers l’Empire : « Si je n’avais pas été impératrice, quel aurait été mon destin ? »
« Vous seriez devenu un législateur plein de sagesse – quoique cela, vous l’êtes déjà », dit le premier.
« Vous seriez devenu un excellent ambassadeur », dit le deuxième.
« Ou si vous aviez été un homme, vous auriez été un grand général », répondit la troisième.
Catherine rit de bon cœur. « Oh, je suis bien trop passionnée pour ça ! J’aurais tout risqué pour la gloire, et je serais mort à la première bataille. »

L’invasion de la Russie par Napoléon
En entrant à Moscou sans rencontrer d’opposition, en septembre 1812, l’empereur français pense avoir conquis la Russie. Fort de sa Grande Armée, alors la plus importante armée européenne jamais constituée (jusqu’à 700 000 soldats), il ne se doute pas qu’il va être victime de l’astucieuse stratégie du maréchal Koutouzov. Car c’est dans une ville déserte, sans vivres ni habitants, qu’entrent des Français épuisés. Dans les jours qui suivent leur installation, Moscou est entièrement incendiée par des sabotages russes, privant les troupes napoléoniennes de logements. Forcés de quitter le pays à cause de l’hiver qui approche, les soldats français entament alors une longue marche de 800 km pour retourner chez eux. Mais Koutouzov bloque leur retraite par le sud, les empêchant d’emprunter un itinéraire au climat plus doux, et force les Français à errer à travers un territoire désolé et dépourvu de ressources. Ce qui est d’abord considéré comme une campagne estivale victorieuse se termine par une terrible déroute dans les champs gelés de Russie. Seuls 30 000 hommes survivront à cette débâcle. Après cette victoire décisive, les nations européennes se liguent contre les Français. Le tsar Alexandre Ier mène lui-même les armées russes en Allemagne en 1813, où elles prennent part aux batailles de Dresde et de Leipzig. En 1814, les Russes entrent dans Paris avec les autres Alliés victorieux.
On raconte que les cosaques russes arrivés à Paris avaient l’habitude de crier « Bistro ! » (« vite ! ») quand ils commandaient quelque chose dans une taverne, ce qui passe pour avoir donné le mot bistro en français moderne. Pour les jeunes officiers russes qui commandent ces troupes, cette occupation est l’occasion d’expérimenter la vie dans un pays sans servage ni autocratie, et ils rapporteront plus tard chez eux de nouvelles idées démocratiques et une insatisfaction croissante à l’égard du régime tsariste.

Les décembristes
En décembre 1825, un groupe d’officiers russes acquis aux idées nouvelles tente de renverser le tsar Nicolas Ier afin de faire adopter une monarchie constitutionnelle. Il s’agit du premier soulèvement des classes dirigeantes, par opposition aux mutineries paysannes. La rébellion connaît un destin tragique : les décembristes sont vaincus par les troupes loyalistes et exécutés ou exilés en Sibérie. Nicolas Ier commentait : « Je hais ceux qui s’opposent à moi et méprise ceux qui me servent... » Les rebelles bénéficient d’une amnistie sous le règne du tsar Alexandre II et leurs droits, privilèges et titres sont rétablis. Cependant, beaucoup d’entre eux choisissent de rester en Sibérie plutôt que de retourner vers l’ouest, un choix que de nombreux condamnés sous Staline feront également.

Abolition du servage (1861)
En réponse à la demande croissante de réforme de l’intelligentsia russe, le servage est aboli sous Alexandre II. Les paysans commencent à quitter la campagne pour aller travailler dans les villes, les usines et les chemins de fer, et l’industrie du pays se développe.
L’agriculture, cependant, reste sous-développée, et l’abolition du servage encourage les réformateurs libéraux comme les révolutionnaires socialistes. Au cours de cette période, l’Asie centrale et le port de Vladivostok passent sous contrôle russe, et la Russie vend l’Alaska (où des comptoirs commerciaux sont établis depuis 1784) aux États-Unis pour 7,2 millions de dollars.


UN SIÈCLE TRAGIQUE
Le 20e siècle est considéré par beaucoup comme la page la plus sombre de l’histoire pourtant déjà tragique du pays. Deux guerres mondiales, une révolution de 1905, deux révolutions en 1917, une guerre civile entre Rouges et Blancs, la création de la Tchéka, du NKVD et du KGB, Staline et son règne de la terreur, la mise en place d’un vaste réseau de camps de prisonniers dans les territoires les plus reculés du pays, et des dizaines de millions d’existences sacrifiées. Si vous vous demandez pourquoi les Russes que vous croisez n’ont pas toujours le sourire, pensez aux quelques pages qui suivent.
La Révolution de 1905
Les politiques gouvernementales de développement de l’industrie sont d’abord couronnées de succès. Puis une série de mauvaises récoltes, un effondrement industriel et les difficultés causées par une guerre désastreuse avec le Japon portent les tensions sociales à leur paroxysme. Le 22 janvier 1905, une foule pacifique de 200 000 personnes se rend au Palais d’hiver de Saint-Pétersbourg pour demander de meilleures conditions de travail au tsar Nicolas II. Ils sont massacrés sans pitié par ses cosaques.
Ce massacre, connu sous le nom de « Dimanche sanglant », est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. En l’espace d’une semaine, des grèves éclatent dans tout le pays, y compris des mutineries dans la marine. À Moscou et à Saint-Pétersbourg, des militants mettent sur pied des conseils ouvriers, appelés « soviets » et dirigés par des représentants élus. Ces conseils deviendront le fondement du système de gouvernement révolutionnaire après 1917.
En 1906, le tsar cède à la pression populaire et autorise un parlement élu (la Douma). Le Premier ministre, Piotr Stolypine, introduit des réformes qui permettent aux paysans d’acheter de grandes parcelles de terre. Cela conduit à la création d’une classe d’agriculteurs prospères qui seront plus tard connus sous le nom de koulaks.

La Révolution de 1917
En 1914, lorsque la Première Guerre mondiale éclate, la Russie se joint à la Grande-Bretagne et à la France pour faire face à l’Allemagne et à l’Empire austro-hongrois. Une série de défaites cuisantes soulignent l’inefficacité du gouvernement en place. La guerre entraîne dans son sillage pauvreté et famine, et le soutien au tsar décroît rapidement. Deux pôles de pouvoir alternatifs se développent alors : la Douma, composée de membres des classes instruites et aisées, qui constituent aussitôt un gouvernement provisoire ; et les socialistes, qui attirent à eux les soldats et les ouvriers des usines qui ont maintenant fleuri à travers tout le pays. Les deux groupes coopèrent d’abord, et tous deux exigent l’abdication du tsar. Nicolas II abdique le 15 mars 1917, face à la menace d’invasion allemande et à la révolte de ses propres troupes.
Le gouvernement provisoire, dirigé par Alexandre Kerenski, décide de poursuivre l’effort de guerre, décision qui s’avérera désastreuse pour le pays. Lénine (Vladimir Ilitch Oulianov), chef de l’aile bolchevique du parti social-démocrate marxiste, s’oppose à cette politique impopulaire, sous le slogan « Paix, terre et pain ». Les 6 et 7 novembre 1917, les bolcheviques s’emparent du pouvoir à Petrograd (comme on avait alors renommé Saint-Pétersbourg) et mettent les membres du gouvernement sous les verrous. Kerenski s’enfuit en exil et Lénine s’installe à la tête de l’État.
En décembre 1917, le nouveau gouvernement bolchevique signe un armistice avec l’Allemagne, acceptant la perte de vastes étendues de territoire en échange de la paix, crée une police secrète (la Tchéka, ancêtre du NKVD et du KGB) et fonde l’Armée rouge. Le Parti bolchevique se rebaptise Parti communiste, et transfère la capitale de Saint-Pétersbourg à Moscou.
Aux communistes s’oppose une alliance de forces anti-bolcheviques soutenue par la Grande-Bretagne, la France, le Japon et les États-Unis. Mais sous Léon Trotski, l’Armée rouge devient une formidable machine de guerre. Craignant que le tsar et ses proches ne deviennent un point de ralliement pour leurs opposants, les bolcheviques assassinent la famille royale et plusieurs de leurs domestiques dans un sous-sol d’Ekaterinbourg en juillet 1918. L’amère guerre civile se termine finalement en 1921 par une victoire communiste. En 1922, l’Union des républiques socialistes soviétiques (URSS) est formée, avec Lénine à sa tête – un empire socialiste plurinational qui reprend les frontières de l’ancienne Russie impériale.

Joseph Staline (1878-1953)
À la mort de Lénine en 1924, Joseph Staline (Iosif Djougachvili) évince Trotski, son charismatique rival, et devient secrétaire général du Parti communiste. Il entreprend de transformer la Russie en une puissante nation industrielle grâce à une planification étatique centralisée. Dans un discours prononcé en 1931, Staline exprime clairement sa vision. « Nous avons cinquante ou cent ans de retard sur les pays les plus avancés. Nous devons combler cet écart en dix ans. Soit nous y réussissons, soit ils nous écraseront. » Pour nourrir le nombre croissant d’ouvriers, il force les paysans à s’installer dans des fermes collectives (kolkhozes), politique dont les résultats sont bien souvent désastreux, notamment en Ukraine, où une terrible famine sévit pendant plusieurs années. Il institue trois plans quinquennaux, dont l’objectif est de faire de l’URSS le leader industriel mondial dès 1939. Pour faire respecter cet impératif, Staline crée un État totalitaire et purge le Parti et le pays de tous ceux qui pourraient s’opposer à lui. Il utilise le NKVD pour maintenir la terreur au sein de la population et étend la pratique de l’exil en Sibérie en créant les goulags. En 1939, plus de 20 millions de Russes avaient été déportés, dont près de 12 millions sont morts. Malgré cela, l’héritage de Staline demeure un sujet de division et de controverse dans la Russie d’aujourd’hui.

La Grande Guerre patriotique
Staline signe un pacte de non-agression avec Hitler en 1939, lequel prévoit le partage de la Pologne entre les deux nations – l’Union soviétique prend le contrôle de la Pologne orientale et les nazis prennent possession de l’ouest du pays. Mais en juin 1941, Hitler se retourne contre lui et décide d’envahir la Russie, ne s’arrêtant qu’à Stalingrad, sur la Volga, en 1942, après l’une des batailles les plus sauvages de cette guerre. Comme les Français en 1812, les Allemands sont forcés de battre en retraite au cours de l’hiver russe, l’Armée rouge leur emboîtant le pas pour entrer à Berlin en 1945. Les sacrifices consentis par la Russie pendant la Seconde Guerre mondiale sont immenses. Le nombre de victimes est alors estimé à 20 millions, bien que les gouvernements post-soviétiques estiment ces pertes à près de 27 millions de personnes.

La guerre froide
Après la guerre, l’Union soviétique contrôle la majeure partie de l’Europe centrale et orientale par le biais de régimes fantoches sous le contrôle de Moscou. Pour rivaliser avec l’OTAN, les États communistes satellites s’engagent dans une alliance militaire avec l’Union soviétique à travers le pacte de Varsovie. L’état de tension entre l’Union soviétique et les puissances occidentales, menées par les États-Unis, sera connu sous le nom de guerre froide – une guerre idéologique et militaire avec conflits armés limités, mais sur laquelle plane la menace de l’arme nucléaire.

Glasnost et perestroïka
Après la mort de Staline en 1953, un gouvernement collégial prend le pouvoir en Russie. Nikita Khrouchtchev introduit une politique de libéralisation et dénonce les erreurs et les crimes de l’ère stalinienne au congrès du Parti, en 1956. En dépit d’une réaction conservatrice au sein du Parti, les Soviétiques sont de plus en plus conscients de l’ampleur des échecs et des anomalies du système communiste, et en 1986, un secrétaire général relativement jeune, Mikhaïl Gorbatchev, introduit des réformes favorisant la glasnost (ouverture) et la perestroïka (restructuration). Il prend également des mesures pour réduire l’énorme stock d’armes nucléaires détenues par les États-Unis et l’URSS, et pour retirer les troupes soviétiques déployées à l’étranger.
La politique de la glasnost ouvre la porte aux revendications d’indépendance des républiques soviétiques de la Baltique et de Transcaucasie. Gorbatchev y répondit par la « la doctrine Sinatra », leur proposant de les laisser conduire leurs propres politiques (d’après la chanson de Frank Sinatra, « My Way »).
La guerre froide se termine lors du sommet de Malte, en 1989, lorsque Gorbatchev et le président Bush déclarent officiellement y mettre fin. Les négociations qui s’y tiennent ouvrent la voie à une adhésion de l’Union soviétique au GATT, et à la possibilité pour le pays d’accueillir les investissements occidentaux. Ce mouvement est rapidement suivi par la réunification de l’Allemagne de l’Est et de l’Ouest en 1990. Pendant ce temps, les républiques de l’URSS commencent à s’emparer des nouvelles possibilités apportées par la constitution pour faire valoir leurs revendications.
Le « réformiste-communiste » Boris Eltsine prend le pouvoir en tant que président de la Fédération de Russie, au moment où de nombreux États conquis commencent à faire pression en direction d’une indépendance unilatérale. En 1991, une Union d’États souverains est proposée par Gorbatchev, afin de tenter d’éviter la fin de l’Union soviétique. Toutefois, la proposition ne sera jamais mise en œuvre, bien qu’elle soit ensuite ressuscitée sous une forme différente – la Communauté des États indépendants (CEI).

Le coup d’État avorté contre Gorbatchev
En 1991, une tentative de coup d’État menée par la vieille garde du Parti communiste, le KGB et l’armée tente de renverser Boris Eltsine à Moscou. Ce dernier résiste en tant que chef d’un « gouvernement d’opposition » démocratique retranché dans le bâtiment de la Douma, à un peu plus d’un kilomètre du Kremlin.
Incapable de s’emparer du Parlement, d’obtenir l’approbation de la population ou la reconnaissance internationale, le coup d’État échoue. Au cours des six mois suivants, Eltsine devient le moteur d’un changement démocratique radical. Les anciennes structures communistes commencent à être démantelées et un capitalisme naissant commence à se mettre en place.
L’échec du coup d’État accélère la désintégration de l’URSS, et certaines des républiques qui la constituent deviennent des États indépendants (Estonie, Lituanie, Lettonie, Ukraine, Moldavie, Géorgie et Kazakhstan). L’Union soviétique est officiellement dissoute le 25 décembre 1991, lorsque Gorbatchev démissionne de son poste de président, et onze des anciennes républiques soviétiques se réunissent sous le nom de Confédération des États indépendants (CEI), avec Eltsine comme président et Premier ministre.
En Russie, le drapeau communiste, avec son marteau et sa faucille, est remplacé par le traditionnel étendard rouge, blanc et bleu. La Russie est maintenant une fédération, et l’un des membres d’une confédération constituée d’anciennes républiques de l’Union soviétique. La nouvelle constitution russe est officiellement promulguée en 1993.

Mise à jour
« Il est beaucoup plus facile de détruire que de construire », dit un proverbe russe bien connu. La dynamique de la perestroïka illustre bien ce point. L’ancien système soviétique est tombé en ruines, mais en construire un nouveau s’avère une tâche complexe. En 1992 et 1993, l’abolition soudaine du contrôle des prix entraîne une hyperinflation qui anéantit les économies de millions de Russes. Rien qu’en 1992, les prix sont multipliés par vingt-six. En 1998, l’épargne des classes moyennes émergentes est de nouveau anéantie par l’effondrement du rouble.
La désillusion à l’égard du présent conduit de nombreux Russes à romancer le passé, ces derniers regrettant l’« ordre public ancien » et se tournant avec nostalgie vers l’histoire nationale présoviétique. En Russie, le débat est vif quant à la réévaluation des divers événements historiques du passé, tant dans la presse que dans les conversations du quotidien. Les opinions des Russes sur le rôle joué par des dirigeants comme Staline, Gorbatchev ou Eltsine pourront paraître surprenantes pour le visiteur occidental. En 2005, Poutine a lui-même décrit l’effondrement de l’Union soviétique comme une catastrophe géopolitique majeure. Si vous voulez discuter de l’histoire de la Russie avec un Russe, prenez des pincettes. C’est un sujet sensible, et vous pourriez en offenser plus d’un sans vous en rendre compte.


LA SOCIÉTÉ RUSSE AUJOURD’HUI
Tendances démographiques
La Fédération de Russie compte 144,5 millions d’habitants. Après une période de déclin dans les années 1990, la population est restée relativement stable tout au long des premiers mandats de Poutine, grâce, en partie, à un solde migratoire élevé, ainsi qu’à des politiques gouvernementales visant à améliorer le taux de natalité du pays, offrant notamment des incitations financières aux mères de familles nombreuses. Cependant, la population du pays décline de nouveau depuis 2017. En cela, la Russie s’inscrit dans la tendance européenne. Cette dernière est cependant un cas particulier en termes d’espérance de vie masculine (soixante-six ans seulement). D’où les importantes mobilisations populaires contre la réforme des retraites voulue par le gouvernement, qui prévoit de faire passer l’âge légal de départ de soixante à soixante-cinq ans d’ici 2028, ce qui signifierait que de très nombreux hommes ne vivraient pas suffisamment longtemps pour avoir droit à leur pension.
On estime qu’environ un cinquième de la population russe vit en dessous du seuil de pauvreté.

Classes sociales
L’élite
L’éminente sociologue Tatiana Zaslavskaïa a décrit l’élite russe comme « une strate d’individus et de groupes ayant l’autorité officielle ou non officielle de prendre des décisions au niveau étatique ». Ces quelques dizaines de milliers d’hommes politiques, d’hommes d’affaires et de hauts fonctionnaires constituent le groupe le plus puissant de la société russe. En Russie, les intérêts des grandes entreprises et de l’État s’entremêlent d’une manière jamais vue en Occident. La loyauté de ces dernières envers le pouvoir est assurée par la mise en place d’un système de favoritisme à l’égard des grands groupes. Des scandales tels que l’emprisonnement de l’oligarque Mikhaïl Khodorkovski ont montré à tous ceux qui voulaient sortir du moule qu’ils risquaient gros en persistant dans cette voie.

Les « nouveaux Russes »
Les « nouveaux Russes » sont les principaux soutiens de l’élite, et leur soutien est largement récompensé. Ils sont généralement impliqués dans des affaires privées, possèdent des biens à l’étranger et envoient leurs enfants étudier hors de Russie. Ils cherchent avant tout à renforcer leur position et à protéger leurs acquis, mais doivent faire face à l’hostilité croissante de la majorité de la population, l’écart entre riches et pauvres ne cessant de se creuser dans le pays. Il suffit d’observer le nombre de voitures de luxe coincées dans les embouteillages de Moscou, puis de s’aventurer dans les couloirs du métro pour observer l’ampleur du phénomène.

La classe moyenne
Les classes moyennes russes sont constituées de cadres moyens, d’officiers, de petits entrepreneurs et d’ouvriers qualifiés ayant su s’adapter aux changements économiques du pays. Leurs préoccupations sont le coût et la qualité des services, les soins de santé et l’hébergement, mais pas celui des produits de première nécessité. Cette classe moyenne russe a de nouveau été anéantie par la crise financière de 1998, et n’est réapparue qu’à mesure que la prospérité des premiers mandats de Poutine s’installait. Cependant, les problèmes économiques que connaît la Russie depuis 2012 l’ont considérablement affaiblie. La chute des prix du pétrole, la dévaluation du rouble et l’isolement politique et économique croissant de la Russie ont fait des ravages, et de moins en moins de Russes estiment maintenant faire partie de la classe moyenne. En réalité, nombre d’entre eux ont des difficultés à se payer les produits de première nécessité dont ils ont besoin.


La majorité de la population russe
La base de la société russe est constituée d’intellectuels, d’ouvriers, de personnel technique, d’employés du secteur tertiaire et d’agriculteurs. C’est ce groupe social que les politiciens tentent d’influencer en priorité, et c’est son développement qui déterminera l’avenir sociopolitique de la Russie. Poutine compte beaucoup sur le soutien de ces Russes « ordinaires », dont la plupart travaillent dans les agglomérations régionales et les zones rurales.

Les générations
La société russe du 20e siècle a connu plus de transformations sociales que n’importe quelle autre, et nulle part ailleurs dans le monde les nouvelles générations diffèrent davantage de celles qui les ont précédées.

Retraités
Ayant aujourd’hui entre 70 et 90 ans, ce sont les Russes nés juste après la fin de la guerre. Et ils se souviennent encore assez bien des souffrances et des privations de ces années-là pour avoir fait leur la devise : « Nous survivrons à tout, tant qu’il n’y a pas de guerre. » La plupart d’entre eux sont nostalgiques de l’époque soviétique et des soins de santé gratuits, et ils sont traditionnellement les plus actifs sur le plan politique. La pension de retraite russe est cependant bien maigre, correspondant à un peu moins de 200 euros en 2018. Le Premier ministre Dmitri Medvedev a été chahuté par un membre de ce groupe en 2016, lors d’une visite dans la péninsule de Crimée, récemment annexée. Un retraité en colère l’a interpellé, affirmant que les pensions russes n’étaient pas indexées sur le coût de la vie. La réponse plutôt maladroite de Medvedev : « Nous n’avons pas d’argent pour ça, mais tenez bon ! Courage ! » est devenue virale en Russie, et une source d’inspiration pour d’innombrables mèmes sur les réseaux sociaux.

Russes nés dans les années 1960
Aujourd’hui proches de la retraite, ils ont évité les atrocités du régime stalinien et le dégel des années 1960 (quand la nouvelle « liberté de pensée » prônée par Khrouchtchev berça d’illusions de si nombreux Russes), mais seulement pour être poussés vers la stagnation des années 1970. Leurs espoirs déçus, ces derniers, souvent cyniques et amers, vivent la plupart du temps pour leurs enfants, essayant tant bien que mal de s’adapter aux évolutions du monde moderne.

« De la cervelle et du cran »
Âgé de trente-cinq à cinquante ans, c’est la génération née après les réformes du marché. Après l’effondrement de l’économie centralisée, ce sont eux qui se sont chargés de créer le marché – si tant est qu’ils aient eu de la cervelle, du cran et suffisamment de résilience pour se faire une place malgré les bureaucrates et la mafia. Élevés par leurs parents nés dans les années 1960, on leur a appris à être sceptiques face aux changements et à s’attendre au pire. Cette tactique de survie les a certainement aidés à réussir dans la Russie d’aujourd’hui.

La génération perdue
Éduquée en 1991-1995, la dernière génération élevée pour croire au communisme s’est retrouvée devant un grand vide de foi. Ces Russes-là ont entamé leurs études supérieures à l’époque où les anciens manuels scolaires étaient retirés du système. C’est la génération qui a eu le plus de mal à s’adapter, et c’est aussi celle qui compte la plus grande proportion de toxicomanes, d’alcooliques, de criminels et de chômeurs.

L’avenir de la Russie
Ceux qui ont aujourd’hui entre 20 et 30 ans sont la première génération à avoir grandi en l’absence de l’idéologie soviétique. Cela ne veut pas dire qu’ils n’embrassent pas avec empressement d’autres idéologies, et paradoxalement cette tranche d’âge est celle qui compte le plus grand nombre de skinheads et de nationalistes, mais aussi de travailleurs raisonnés et instruits. Cette génération est non seulement libre de l’héritage de l’idéologie soviétique, mais également des souvenirs de ses guerres et de ses tragédies, ainsi que de l’exigence d’adaptation permanente qui a suivi sa chute.
Le sociologue Iouri Levada a mis en garde contre le « problème d’amnésie politique » de la plus jeune génération russe : « … les murs politiques et économiques de leur maison étaient déjà construits pour eux. Le passé soviétique est une donnée insignifiante de leur vie, si toutefois elle existe. C’est la première génération russe en cent ans qui ne possède pas de mémoire historique et sociale des événements qui ont construit ce pays. » Ce sont ces Russes-là qui construiront l’avenir de la Russie. Savent-ils déjà quel type de société ils veulent pour leur pays ?
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